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Māui et le Soleil capturé
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Il était une fois, dans un village au bord de la grande mer bleue, un jeune garçon nommé Māui. Māui n’était pas un garçon comme les autres. Il était fort, malin et très curieux. Tout le monde l’appelait le demi-dieu, car sa mère était une femme courageuse et son père venait du monde des esprits.

Māui vivait avec sa mère Hina et ses frères. Chaque jour, ils travaillaient dur. Sa mère tapait l’écorce pour faire du tissu doux. Ses frères pêchaient et ramassaient des fruits. Mais le soleil filait trop vite dans le ciel ! Il se levait tard, traversait le ciel en courant et se couchait très tôt. Les journées étaient courtes. Trop courtes.

Un soir, la famille préparait un bon repas dans un four de pierres chaudes. À peine les pierres étaient-elles prêtes que le soleil disparut. Tout devint noir. On ne voyait plus rien.

Māui regarda le ciel sombre et fronça les sourcils.

« C’est toujours pareil ! dit-il. Le soleil court comme s’il avait peur d’être vu. Nos journées sont trop courtes. Maman ne finit jamais son tissu. Nous ne pouvons pas pêcher assez longtemps. Il faut que ça change ! »

Ses frères hochèrent la tête. Ils étaient fatigués de courir après le temps.

« Je vais ralentir le soleil, décida Māui. Je vais le capturer ! »

Le lendemain, Māui partit seul vers l’est, là où le soleil se lève. Il marcha longtemps, escalada des collines et traversa des rivières. Enfin, il arriva dans une grande vallée cachée. Au milieu, il y avait une grotte où le soleil dormait la nuit.

Māui sourit. Il avait une idée.

Il retourna au village et demanda à sa mère de lui donner ses plus longs cheveux. Hina les coupa avec soin. Māui les tressa avec des lianes solides et des algues résistantes. Il fabriqua un grand filet magique, plus fort que tout.

Avec ses frères, il retourna à la vallée. Ils se cachèrent derrière des rochers. Quand le soleil se leva le matin, paresseux et encore tout chaud, Māui lança le filet !

Le filet s’ouvrit grand. Les rayons du soleil se prirent dedans comme des bras qui s’agitent. Le soleil tira, poussa, chauffa très fort. Les lianes fumèrent. Les algues grésillèrent. Mais les cheveux de Hina tinrent bon ! Rien ne cassa.

Le soleil cria :

« Qui ose m’arrêter ? Lâche-moi ! »

Māui sortit de sa cachette, fier et calme.

« C’est moi, Māui ! répondit-il. Tu vas trop vite. Les gens n’ont pas assez de lumière pour travailler et jouer. Ralentis ta course, ou je ne te lâche pas. »

Le soleil souffla, grogna, essaya encore de s’échapper. Mais Māui tenait le filet fermement. Ses frères l’aidaient en tirant tous ensemble.

À la fin, le soleil baissa la tête.

« D’accord, d’accord... Je vais aller plus lentement. Promis. Laisse-moi partir. »

Māui desserra le filet avec prudence. Le soleil remonta dans le ciel, mais cette fois, il marcha doucement, comme un promeneur qui profite du paysage.

Depuis ce jour, les journées sont plus longues. Le soleil se lève tôt et se couche tard. Hina finit son tissu au grand jour. Les pêcheurs ramènent de beaux poissons. Les enfants ont le temps de courir, de rire et d’inventer des jeux.

Māui rentra au village, un grand sourire sur le visage. Sa mère le serra fort dans ses bras.

« Merci, mon fils, murmura-t-elle. Grâce à toi, la vie est plus douce. »

Māui regarda le ciel bleu. Le soleil brillait calmement, comme un ami qui a tenu parole.

Quelques jours plus tard, le village bourdonnait de joie. Les poules picoraient plus longtemps dans la poussière chaude. Les enfants construisaient des cabanes avec des branches et des feuilles sans que la nuit tombe trop vite. Māui, assis sur une grosse pierre ronde près de la mer, observait tout cela avec un sourire tranquille.

Mais un matin, sa petite sœur Tāne vint le trouver en courant. Ses yeux brillaient comme des coquillages mouillés.

« Māui ! Māui ! Viens vite ! cria-t-elle. Il y a quelque chose de bizarre sur la plage ! »

Māui se leva d’un bond. Il suivit Tāne le long du sentier sablonneux. Arrivés près des rochers noirs, ils virent une grande tortue de mer. Elle était énorme, presque aussi grande qu’une pirogue. Mais elle ne bougeait plus. Sa carapace était sèche, craquelée par le soleil. Elle avait l’air très fatiguée.

« Elle est venue trop loin sur le sable, murmura Tāne. Elle ne peut plus retourner à l’eau toute seule. »

Māui s’approcha doucement. La tortue leva la tête. Ses yeux ronds le regardèrent longtemps, comme si elle le connaissait.

« Ne t’inquiète pas, grande amie, dit Māui d’une voix douce. On va t’aider. »

Il appela ses frères. Ensemble, ils posèrent des nattes de feuilles de cocotier sous la tortue pour la protéger du sable brûlant. Puis ils prirent de longues perches de bois. Avec précaution, ils firent levier. Un, deux, trois... pousse !

La tortue glissa un peu. Encore un effort. Elle glissa davantage. Enfin, avec un gros « plouf ! », elle retrouva l’eau fraîche. Elle battit lentement des nageoires, tourna la tête vers Māui et souffla un jet d’eau comme pour dire merci.

Les enfants applaudirent. Tāne sauta de joie.

« Elle va bien maintenant ! s’écria-t-elle. Grâce à toi, Māui ! »

Māui secoua la tête en riant.

« Grâce à nous tous, corrigea-t-il. On est plus forts quand on aide ensemble. »

La tortue s’éloigna doucement vers le large. Mais avant de disparaître sous les vagues, elle remonta une dernière fois à la surface. Dans sa bouche, elle tenait une belle nacre ronde, brillante comme la lune. Elle la posa sur le sable aux pieds de Māui, puis plongea pour de bon.

Māui ramassa la nacre. À l’intérieur, quand le soleil la frappa, on pouvait voir des reflets de toutes les couleurs de la mer.

« C’est un cadeau, dit-il émerveillé. Peut-être un indice... pour une nouvelle aventure. »

Il leva les yeux vers l’horizon. Le soleil continuait sa marche lente et paisible. Mais au loin, très loin, une petite île flottait dans la brume, une île que personne n’avait jamais vue d’aussi près.

Māui serra la nacre dans sa main.

« Demain, murmura-t-il, on ira voir ce qu’il y a là-bas. »

Et tandis que le jour s’étirait doucement, plein de promesses, les vagues vinrent caresser le rivage comme pour approuver son idée.

Le lendemain matin, le soleil se leva doucement, comme un ami qui prend son temps. Māui rassembla ses frères et sa petite sœur Tāne sur la plage. Ils portaient des nattes tressées, des gourdes d’eau de coco et la belle nacre brillante que la tortue avait laissée.

« Regardez là-bas, dit Māui en pointant l’horizon. Cette île dans la brume... Elle n’était pas là avant. La nacre nous appelle. On y va ? »

Les yeux des enfants pétillèrent. Oui, ils voulaient y aller !

Ils poussèrent la grande pirogue dans l’eau calme. Māui sauta à l’avant, la nacre posée devant lui comme une petite lanterne. Ses frères ramaient ensemble, au même rythme. Tāne, à l’arrière, chantonnait une chanson douce pour que la mer reste gentille.

La pirogue glissa sur les vagues. Peu à peu, la brume s’ouvrit. L’île apparut, ronde et verte, avec des arbres hauts comme des géants endormis. Sur le rivage, des fleurs rouges et jaunes dansaient dans le vent.

Quand ils accostèrent, un parfum sucré flottait dans l’air. Māui descendit le premier. Il posa un pied sur le sable chaud et doux. Soudain, la nacre se mit à briller très fort. Une lumière chaude en sortit et forma une petite silhouette : c’était une fée de la mer, toute petite, avec des cheveux d’écume et des yeux comme des perles.

« Merci d’être venus, dit la fée d’une voix claire comme une goutte d’eau. Cette île est l’Île du Temps Perdu. Le soleil que Māui a ralenti a libéré des heures oubliées. Elles se cachaient ici. Maintenant, elles veulent retourner chez les gens. »

Māui fronça les sourcils, curieux.

« Comment on fait ? »

La fée sourit.

« Il suffit de souffler sur la nacre tous ensemble, et de penser très fort à ce que vous aimez faire quand le jour est long. »

Les enfants se serrèrent les uns contre les autres. Ils prirent la nacre entre leurs mains. Māui souffla le premier. Puis Tāne, puis les frères. Ils pensèrent aux rires sur la plage, aux parties de cache-cache dans les arbres, aux histoires que leur mère racontait le soir près du feu.

La nacre devint très chaude. Une lumière dorée s’envola en tourbillon. Elle monta haut dans le ciel, puis se dispersa comme des milliers de petites étoiles qui filaient vers le village, vers d’autres villages, vers le monde entier.
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